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A F FA I R E S

E^ n p r o p o s a n t u n
« n o u v e a u

sys tème » d ' immu
nité présidentielle,

François Hollande joue très
m a l a d r o i t e m e n t a v e c l e f e u .

I l n ' y a pas d ' immun i té
p r é s i d e n t i e l l e . L e C o n s e i l
Constitutionnel a rappelé
q u e l e p r é s i d e n t b é n é f i c i e
dans l 'exerc ice de ses fonc
tions d'un privilège de pro
cédure et de juridiction (mise
en accusation par les seuls
par lementa i res , devant la
Haute Cour). Il n'est pas
nécessaire d'inventer un nou
veau système pour que le
président de la République
puisse se défendre ; il peut
porter plainte, ce que tout le
monde semble oublier, pour
« offense au chef de l'État ».

Le chef de l'État n'est pas
« u n c i t o y e n c o m m e l e s
a u t r e s » p o u r u n e r a i s o n
décisive, dont dépend notre
vie : chef des Armées, i l
détient la « clé » de la force
de d issuas ion nuc léa i re . Ce
qu ' i l demeure tou jou rs
e n t i è r e m e n t d a n s l ' e x e r c i c e
de sa fonction. François Hol
lande devrait prendre note
d e c e s a r g u m e n t s . I l s l u i
seront précieux si Lionel Jos
pin est élu en 2002 : l'opposi
tion de droite ne manquera
pas de lui demander des
explications sur les scandales
en cours et de suggérer vi\e-
m e n t q u ' i l s o i t e n t e n d u
comme témoin par un juge
d ' i n s t r u c t i o n !
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Divertissements

Gentil n'a qu'un oeil

On ne le répétera jamais assez : en politique, il ne se passe plus rien à la
télévision. Et les dirigeants qui se produisent dans les émissions à la mode

y parlent pour ne rien dire. Mais alors, pourquoi y passent-ils ?
1 y a quelques années,
Laurent Fabius répétait à
s o n e n t o u r a g e q u e , p e n
dant les années quatre-
vingt, les responsables
politiques avaient eu tort

de se prêter au spectacle
médiat ique.

C'était l'époque où Lionel
Jospin poussait la chanson
nette devant les caméras, et où
Ségolène Royal accouchait
quasiment en public - Jeune
Mère épanouie recevant à la
cl in ique les photographes de
P a r i s - A î . i t c h . L e c a m a r a d e
Laurent (il était alors Premier
secrétaire) redoutai t que ces
prestations sympathiques et
ces mises en .scènes éd i f ian tes
ne conduisent les journalistes
à s " i n t é r e . s s e r à l ' e n v e r s d u
décor - à la vie privée réelle
des hautes personnalités. Pour
quoi le même Laurent Fabius
acceptait- i l de participer à
l ' é m i s s i o n d e M i c h e l D r u c k e r
( Vivement Dinimie/ie ), lui
qui se montrait naguère si
lucide quant aux pièges et aux
dérives du travail d'image et
d e l a c o n u m i n i c a t i o n ?

Je me posais naïvement cette
question en regardant le minis-
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tre des Finances, détendu, sou
riant, polo noir largement
o u v e r t - s i m a n i f e s t e m e n t
gentil, et recevant avec une
gentillesse désarmante le gentil
compliment troussé par Gérard
M i l l e r .

Mais « GentiJ n 'a cju 'im
oeii », dit le proverbe lorrain.
L ' a m i c a l v i s i t e u r d u d i m a n c h e
s o i r e s t a u s s i l e m i n i s t r e r e s

ponsable d'une rigueur budgé
ta i re qu i p rovoque , comme
nous l'avons cent fois montré,
d ' i i m o m b r a b l e s m i s è r e s . L a u
ren t Fab ius c ro i t - i l que les
téléspectateurs sont dupes,
quand il s'évertue à amuser la
galer ie - comme mesdames
G u i g o u e t A u b r y , c o n m i e
messieurs Bayrou et Gayssot,
comme tant d 'au t res .sommi tés
avant et après lui ?

Sans doute les consei l lers en
c o m m u n i c a t i o n o n t - i l s
c o n v a i n c u l e s é m i n e n c e s s u s -
nonmiées de l'aveuglement et
de l'imbécillité du téléspecta
teur moyen. En ce cas, nos
grandes dames et nos t iers
messieurs de la polit ique
devraient prendre garde au fait

que, dans des journaux très
lus, il y a d'excellents criti
ques de télévision. Je pense à
Alain Rémond {Tc/éiama ) et
à Danie l Schneidermann {Le
Monde-Télév is ion ) . Ce der
nier avait déjà consacré un
a r t i c l e d r ô l e e t d u r à l a c é r é
m o n i e d e s a d i e u x d e M a r t i n e
Aubry (1) ; après avoir reçu
une pat inette, cadeau de
Dominique (V oynet), pleuré
sur l'épaule d'Elisabeth (Gui
gou), la candidate à la mairie
de Lille avait évoqué avec
é m o t i o n l ' a u t r e D o m i n i q u e
( S t r a u s s - K a h n ) , L a u r e n t e t
tous ses chouet tes copains,
nous faisant pénétrer, par cet
usage intensif du prénotn,
« dans les coulisses merveil
leuses de ce gouvernement des
copines, des bisous et des
t r o t t i n e t t e s » . C o m m e s i n o u s
ignorions ce que découvrent
les journalistes et les magis
trats qui explorent les-dites
cou l i sses !

E t c 'es t Dan ie l Schne ider
mann qui explique de manière
convaincante pourquoi les
pr inces qui nous gouvernent
ou voudraient nous gouverner.

hommes et femmes, de droite
et de gauche, se précipitent
chez Michel Drucker, Laurent
Ruqu ie r e t Th ie r ry A rd i sson
dès qu'on les sonne : « Lis
viennent en rangs serrés, sans
savo i r exac tement pourquo i ,
i ls viennent parce que les
autres y viennent, parce qu 'il
y a de la lumière, ils viennent
renifler l'odeur de la pâtée (...)
ils passent aux plateaux du
coeu r re t i r e r l eu r po r t i on
d'amour, leur bol de points de
s o n d a g e s , l e u r q u i g n o n d e
popularité.» (2)

C'est pitié que de voir ces
hommes d'État (ou supposés
t e l s ) a b d i q u e r a i n s i d e l e u r
dignité politique, et chercher
n ' i m p o r t e o ù , a u p r è s d e
n' importe qui, au sujet de
n'importe quoi, une reconnais
sance qui ne leur sera pas
accordée. Ils sont toujours
moins drôles que les comiques
de métier, moins beaux que
les acteurs, moins belles que
les actrices, moins bons pro
f e s s i o n n e l s q u e l e t r i o d e s
an ima teu rs susnommés . Les
regardant, nous sommes quel
ques centaines de milliers,
peut-être quelques millions à
penser que les consternantes
prestations de ces ministres etministricules n'empêchent pas
qu'i ls soient confrontés au
principe de réalité : perquisi
t ions, garde à vue, mises en
e x a m e n , e t s u r t o u t d é s a v e u x
répétés des électeurs. Il ne se
passe r i en à l a t é l év i s i on :
p a s s e e t r e p a s s e e n c i r c u i t
bouclé le long cortège des
naufragés.

A n n e t t e D E L R A N C K

(1) « Z 'Après-Martine », Le Monde.
supplément télévision, 22-2.1 octobre
2 0 0 0 .

(21 <1 Les plateaux du coeur n Le
Monde, supplément télévision, 3-4
d é c e m b r e 2 0 0 0 .
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a p p r e n t i s -
s o r c i e r s

En poussant le président de la République à
s'expliquer sur les « affaires » en cours,

certains journalistes ont joué les apprentis-
sorciers : les responsables socialistes sont aussi

impliqués que ceux du RPR dans le pacte de
corruption conclu en Ile-de-France.

Sous la pression médiatique, le président de la
R é p u b l i q u e s ' e s t
« e x p l i q u é » . Q u o i
qu'i l sache sur l 'affaire
d e s l y c é e s d ' I l e - d e -

France, il ne pouvait choisir
qu'entre deux atti tudes : soit
présenter sa démiss ion, so i t
dire ce qu'il a dit. Une démis
sion aurait été prise comme
l'aveu d'une culpabilité, ou du
moins de faiblesse, qui aurait
compromis une nouvelle c;m-
didature. Elle ne pouvait donc
être envisagée.

Le chef de l'État était donc
o b l i g é d e d i r e q u ' i l n e
« savait pas » ce qui s'était
passé, et qu'il ne pouvait pas
croire à la réalité du pacte de
corruption conclu, semble-t-il,
entre le RPR, le parti républi
cain et le parti socialiste. Et il
ne pouvait pas manquer de
rappeler qu'un président de la
République ne peut répondre à
la convocation d'un juge en
raison du principe de sépara
tion des pouvoirs.

Ces déclarations n'empêche
ront pas les enquêtes de pro
gresser, et ne protégeront pas
le président de la République
de nouvelles attaques : ses
adversaires, notamment dans
la presse, vont chercher dans
les prochains mois à démon
trer que l'ancien président du
RPR était au counmt des tra
fics illicites qui alimentaient
les caisses de .son parti.

N o u s v e r r o n s . M a i s i l e s t
clair que la campagne c|ui vise
le chef de l'État contribue au
discrédit de l 'ensemble de la

cla.sse politicpie et risque de
h â t e r s o n e f f o n d r e m e n t . N u l

n'ignore en effet que ce ne
sont pas .seulement des mem
bres du RPR (Michel Roussin,
Lou i se -Yvonne Case t ta ) qu i
o n t é t é m i s e n e x a m e n d a n s
l 'affaire des marchés tniqués
d ' I l e - d e - F r a n c e m a i s a u s s i
J e a n - P i e r r e T h o m a s , a n c i e n
trésorier du Parti républicain,
et Génu-d Peybemes, ancien
respon.sable de l'association de
fi n a n c e m e n t d u P a r t i s o c i a
l i s t e .

D'où une conséquence logi
que : puisciue Jacques Chirac
a été vivement incité à s'expli
quer sur les affaires, il faut
que Lionel Jospin fa.sse de
même pui.squ'il compte depuis
vingt ans parmi les principaux
dirigeants du Parti .socialiste.
Confronté à l 'affaire Strauss-
Kahn. puis à la question du
pacte de comiption en région
pai'isienne, le Premier ministre
ne cesse de répéter qu'i l
n ' é t a i t a u c o u r a n t d e r i e n
- alors que les trésoriers natio
naux de son parti sont mis en
cau.se. Conmie Jacques Chirac,
il bénéficie de la pré.somption
d ' i n n o c e n c e . M a i s l e s d é c l a r a
t i o n s d u P r e m i e r m i n i s t r e s o n t
ni plus ni moins invraisembla
bles cpie celle du président de
la République. Si l'un e.st
soupçonné de mensonge,
l ' a u t r e d o i t ê t r e t o u t a u s s i
v i v e m e n t h a r c e l é . O u a l o r s
ciii'on se taise, en laissant,
selon l'expression consacrée,
les juges faire leur métier.

Y v e s L A N D E V E N N E C

Nice

A n a r c h i e
a u s o m m e t

Il ne s'est rien passé au sommet de Nice, rien
que du prévisible : la confrontation des intérêts
nationaux, aboutissant à un report de décisions

que personne ne peut ni ne veut prendre.
trange leçon de choses.
A Nice, les anarchistes

^ (entre autres militants' a n t i - l i b é r a u x ) é t a i e n t
d a n s l a r u e m a i s c ' e s t
d e r r i è r e u n e m a s s e d e

policiers que les dirigeants
européens faisaient la parfaite
démonstration de ce que peut
être, en pratique, l'anarchie :
p o i n t d ' a u t o r i t é r e c o n n u e ,
mais une présidence française
c o u r a n t d e m a n i è r e s o m n a m -
bulique vers un échec pro
g r a m m é , c o m m e s i r i e n
n'avait été sérieusement pré
paré.

La Charte européenne ?
Ce texte timtôt nullissime, tan
tôt scandaleux, a été « pro
c l a m é » m a i s n ' a u r a a u c u n e
valeur juridique. Ridicule.

L ' a g e n d a s o c i a l e u r o
péen ? Un énoncé de bonnes
intentions (l'égalité des hom
mes et des femmes, par exem
ple), qui n'aura aucune force
contraignante. C'est se moquer
du pauvre monde.

L a d é f e n s e c o m m u n e ?
Toute velléité d'indépendance
à l ' é g a r d d e l ' O TA N a é t é
effacée, pour ne pas déplaire
aux Anglais, rappelés à l'ordre
par les Américains. Pitoyable.

L a r é f o r m e d e s i n s t i t u
tions, conçue dans la perspec
tive de l'élargissement à l'Est,
ne pouvait manquer d'aboutir
à la décision de reporter, pour
l ' e s s e n t i e l , l e s d é c i s i o n s v r a i
m e n t d é c i s i v e s à u n e d a t e
u l t é r i e u r e . C o m m e s i l a
conf ron ta t ion en t re des in té rê ts
nationaux de plus en plus
nombreux pouvait aboutir à la
ré.solution de problèmes que
quinze États-nations ne sont
pas parvenus à résoudre.

On avait dit que, pour être
eftlcacc, la Commi.ssion euro

péenne ne devait pas dépasser
v i n g t m e m b r e s . A N i c e , o n
s'est résigné à ce qu'elle en
comporte six ou sept de plus,
après 2005, et selon des critè
res qui restent à préciser. On a
donc p répa ré un nouve l
affrontement sur cette ques
tion, qui aboutira à la repré
sentation à égalité des États.

Fin de la supranationalité.
On avait dit que, pour décider,
il fallait qu'on vote le plus
possible à la majorité quali
fiée. Mais, à Nice, aucun État
n'a consenti à céder sur ce qui
lu i para i t essen t ie l ; l es
Anglais sur la fiscalité et la
sécurité sociale, les Allemands
sur l'immigration, les Espa
gnols sur les aides régionales,
les França is sur la cu l tu re .
V i c t o i r e d e s i n t é r ê t s n a t i o n a u x .

On avait dit que, pour mieux
représenter les peuples, il fal
lait réformer le système de ' »
pondération des voix au sem
du Conse i l des m in i s t res . Ma is
la France a obtenu le main t ien
de la parité avec l'Allemagne,
d a n s u n e a m b i a n c e d e m a r
chandages humiliants pour
certains pays, tels la Belgique
et le Portugal. En gros et dans
le détail, on a perfectionné un
système de to ta le non-déc i
s i o n .

Certains regretteront que le
nombre des députés allemands
ait été augmenté au sein du
P a r l e m e n t e u r o p é e n . M a i s
cette assemblée sans grands
pouvoirs comptera dans quel
ques années 732 députés !
Cacophonie et impuissance
seront à l'ordre du jour.

Ainsi chargée, et lestée de
plomb, la barcpie européenne
ne peut manquer de couler.

Sylvie FERNOY
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Emooi

L e

plein ?

Si les jospinistes occupentla totalité du pouvoir en
2002, la France passera-
t - e l l e d ' u n n é o - l i b é r a -
lismc saccageur à un
u l t r a - l i b é r a l i s m e s o c i a l e

men t des t ruc teu r ? Te l l e es t l a
question qu'il faut se praser au
v u d u r é c e n t r a p p o r t d u
Conseil d'analyse économique
(CAE), qui est chargé d'éclai
rer le Premier ministre et qui
annonce que le retour au plein
emploi est possible. Mais à
c e r t a i n e s c o n d i t i o n s !

A peine masqué par des
formules hypocrites, le rapport
rédigé par un ancien conseiller
de Strauss-Kahn propose un
assouplissement des 35 heures,
une a l locat ion d 'État à ceux
qui travaillent (impôt négatif),
la baisse des charges sociales
sur les bas salaires et le main
t i e n d e l a « m o d é r a t i o n s a l a
r i a l e » . A u t r e m e n t d i t , c ' e s t
d u M i n e .

Au mil l ions de citoyens des
cla.sses moyennes et populai
res, les experts jospmistes
o f f r en t un cho i x don t beau
coup apprécient déjà le
cynisme : être chômeur pau
vre, ou être travailleur pau
v r e !

Ce rapport a soulevé quelque
émoi dans les milieux socialis
t e s , e t m ê m e a u g o u v e m e -
nient, alors que le Medef
e s t i m e q » t e l e s e h i r s c s v o n t
d a n s l e b o n s e n s . B i e n s û r ,
Lionel Jo.spin n'a rien dit. S'il
avait jugé que les conclusions
du rapport étaient inaccepta
b l e s , i l a u r a i t j o u é l e s v i e r g e s
dïnroiichées. II préféré se .ser
vir du rapport conune d'un
t e s t . S i l e s r é a c t i o n s n e s o n t
pas trop vives, le Premier
iiiinislre pourra fiiire campa
gne sur le thème du plein
emplo i - en cachant qu ' i l
s'agit d'une pleine «employa-
bilité » obtenue grâce à une
augmentation massive du tra
vail précaire et .sous-payé.

M a r i a D A S I L V A

Giaantisme

C o u r o n n e s d e r o s e s
e t b o n n e t s d e c o t o n

La fusion Vivendi-Universal est le dernier fruit
de la déréglementation générale et des pulsions

de concentration planétaire du capitalisme
financier. Cheval de Troie ou colosse aux pieds

d'argile ? la question se pose...

1 éûiit une fois un ogre
français... Bébé, il avait si
bravement profité, blotti
c o n t r e l e s e i n d e l a
nation, pomptmt les mar
chés publics à la mamelle

et arrosant dél icatement les
partis, qu'il était rapidement
devenu gros, gras et européen.
Troquant son titre de « Com
pagnie générale des Eaux »
p o u r l e g é r o n d i f l a t i n
« Vivendi », il faisait doréna
van t cou r i r dans ses cana l i sa
t i o n s d e s fl u i d e s c o m m u n i
cants plus subtils et rentables
que l'eau du robinet.

Ses bottes de sept lieues lui
f i r e n t d é c o u v r i r l ' A m é r i q u e
où, p;ir une nuit d'ivres.se, il
succomba à une vamp holly-
w o o d i e m i e s u r n o m m é e S e a -
gr;un-Univers.'ii ; la croqueuse
de diimiants, délai.ssant sur la
pai l le ses amants nippon et
c a n a d i e n , s ' é v i m o u i t d a n s l e s
bras du grand gourmand fran
çais qui paya ses 6,5 milliards
de dol lars de dettes et l ' instal la
en maitres.se dans ses tuyaux.
R e n t r é e n F r a n c e , l e c o u p l e
d c c i c l a q u e l a t é l é v i s i o n
Cana l ' ' se ra i t un n id d ' i unour
rêvé pour ses ébats et fit main
ba.s,sc sur le plus perfomiant
d e n o s P e t i t P o u c e t n i é d i a t i -
c iucs en ju ran t ses
dieux qu'il le dorloterait.

L'ogre Universal va-t-il se
parjurer ? Tenir parole 7 Ou,
confondant couronnes de ro.scs
et bonnets de coton, dévorera-
t- i ! sa progéniture ? La nuit
tombée sur la chaumière, voilà
o ù n o u s e n s o m m e s d ' u n e
h i s t o i r e à d o r m i r d e b o u t ,
caractéristique des folies ultra
libérales du millénaire expi
r a n t .

V i v e n d i - U n i v e r s a l e s t d o n c
le dernier fruit de la dérégle
mentation générale et des pul
sions de concentration plané
taire du capitalisme financier.
Son originalité tient au champ
qu'il exploite - la télécommu
nication, l 'audiovisuel, l ' info-
télématique - à son rang de
second groupe mondial dans
le multimédia depuis la fusion
d ' A OL - Time Warner. Son
importance stratégique est de
détenir, au delà de 100 mil-
li;irds de capitalisation, non
seulement les moyens de dif
fusion ( Vodaphone, USA Net
work, Cegetel), mais plus ou
moins du t iers du répertoire
musical et audiovisuel de la
planète {Universal Studio et
Afusic Group, Canal ) avec
la perspective d'en intégrer
« ver t ica lement » l 'explo i ta
t i o n .

Qu'est-ce à dire ? Faire en
sorte que l'utilisateur s'abonne
à un « paquet » de services
incluant toutes ses fonctions
de communic i i l ion , Ou té lé
phone à la télévision, de la
d o c u m e n t a t i o n a u j e u , à
l'informatique embarquée et à
la domotique. Bref, se greffer
sur ses yeux, ses oreilles, voire
SCS aiilre.S .sen.s, pour s'en faire
le canal exclusif au prix d'un
péage perpétuel. En termes
fi n a n c i e r s l i m p i d e s , c e t t e s t r a
tégie (l'intégration verticale
« génère un cash-tlow réeur-
r e n t e n c o m b i m u i t u n e « é c o
nomie des compteurs ecHe
des ahomiés, et une « écono
mie des prototypes >.>. celle
des oeuvres »(1) .

Cette mégalomanie menace
de se déployer aux dépens de

notre patrimoine la plus créa
tif. Canal ''e.st l'exemple type
des entreprises privées de
communication, nées depuis la
guerre d 'une pol i t ique de
régulation fondée sur le souci
du service public. A ce titre,
blottie sous l'aile de l'État,
elle a pris dans la création
cinématographique française
une part de lion, assurant
20 % de son fmancement. Le
CSA, saisi des intentions pre
mières du groupe qui voulait
c r û m e n t r é d u i r e C a n a l + à
l 'état de simple diffuseur,
transférant ses recettes et son
f i c h i e r d ' a b o n n é s c h e z
Canal + Distribudon, fi l iale à
100 % de Vivendi, a concocté
un compromis boiteux qui ne
devrait pas retenir longtemps
les 54 % d'actionnaires étran
gers et fonds de pension amé
r i c a i n s d e v a l o r i s e r à l e u r
guise un répertoire qu'écrasent
l e s 8 0 0 0 fi l m s e t 2 7 0 0 0
séries télévisuelles d'Universal
S t u d i o . N i l e f o n d s d e
Canal +, si précieux, ni le
renouvellement de la création
ne peuvent survivre à terme à
ce (îéferlement.

Voilà une belle revanche des
États-Unis sur la résistance
française à l'accord de libre-
échange AMI évité naguère de
justc.ssc au nom de l'exception
culturelle. Vivendi\o\\ç, ici le
rô le de cheva l de Tro ie e t l ' on
voit mal qui empêchera
d'ouvrir le portail à tous VCntS.
A moins que, conune ilans la
fable, le colosse ne s'cffondre,
vaincu par le gigantisme qui
lui aura fait dévorer ses pro
pres plans.

C'est tout le bien qu'on lui
souha i t e .

L u c d e G O U S T I N E

(l) Pierre Musso, « Vivendi-Univer
sal : l'Amérique gagnante », Le
M o n d e < X \ x 8 d é c e m b r e 2 0 0 ( > .

Yankees

L e m o n d e
v u d u T e x a s

L'Europe s'était habitué à Clinton et celui-ci à
l'Europe et au reste du monde auquel il a

consacré l ' essen t ie l de son mandat .
Il n'en ira pas de même du nouveau président,

modeste par nature et diminué sinon délégitimé
par trente-six jours de palinodies post-électorales

et trois cent mille voix de moins que son rival,
le vice-président Al Gore.

a 'Amérique est-elle en
/ t r a i n d e r e d e v e n i r u n e

n a t i o n c o m m e u n e
I a u t r e , n i p l u s n i
i moins ? La campagne

é l e c t o r a l e s e m b l e a v o i r
exprimé une volonté de recen
trage des objectifs que devait
s e fi x e r l ' a d m i n i s t r a t i o n d e

Washington. Entre un Al Gore
qui consacrait tous ses soins à
expliquer les détails de réfor
mes complexes du système de
santé et de sécurité sociale et
u n G e o r g e W. B u s h q u i
retournait à une conception
minimaliste de la politique
digne du président Coolidge
qui, de 1923 à 1929, avait fait
presque oublier que les États-
Unis existaient en dehors du
continent américain et cpie la
Maison Blanche avait quelque
pouvoir à l'intérieur, les élec
teurs - à mo ins que ce ne
soient quelques juges - ont
choisi, même si c'est à peine
mieux qu'à pile ou face.

Certes, les iiniiées vingt se
^ont mal lenninées pour
l'Amérique et le re.ste du
monde. Coolidge est parti
juste à temps avant le krach.
Ccrtilins coniinontatciirs ont
ébauché le parallèle quoique
les conditions soient extrême
ment différentes entre 1929 et
aujourd'hui, mais il y du vrai.
Sans entrer ici dims le débat
économitiue sur la durabilité
de la crois,sance américaine et

son ralentissement, un regain
d'cgoïsme ou d'insularité des
États-Unis dans le monde ne
va pas manquer d'entraîner
des conséquences aussi radica
les que dans les années vingt.
L e s A m é r i c a i n s s ' é t a i e n t a l o r s
t o u t à c o u p é c l i p s é s d e l a
scène internationale, compro
mettant tous les arnuigements
d e s é c u r i t é i s s u s d e l a P r e
m iè re Gue r re mond ia l e .

Aujourd'hui encore, Bush a
bien saisi la direction majori
taire au sein de l'opinion, et le
sentiment quitsi unanime de
l ' a n n é e , b o n r e f l e t d e l a
société. Quand il a promis de
sort i r les G. I . du Kosovo et de
ne plus leur demander d'aider
les gamins des autres à traver
ser la nie pour se rendre à
l'école, il a choqué toutes les
b o n n e s ( u n e s à t r a v e r s l e
m o i u l o e t s c i i m l i i l i s c l e s i n t e r
n a t i o n a l i s t e s d e t o u s b o r d s ,
mais il voyait plus clair dans
la tête tie ses compatrioti\s que
l e v i c e - p r é s i d e n t G o r e , m e m
b r e d e r É t a b l i s s e m e n t . I l n e
faudra pas compter sur Bush
pour piLsser des heures à pala
brer avec Arafat. La majorité
(le la population, là encore, a
désapprouvé l'acharnement
thérapeutique de Clinton à
Camp David II jwiir ranimer
le processus de paix, au risque
de provoquer tant de frustra
tions qu'une nouvelle guerre
en est advenue. Les États-

Unis, si puissants qu'ils soient,
ne peuvent se sub.stituer aux
autres. Ils ne peuvent même
rester puls-sants, pensent-ils,
que s'ils se recentrent sur leurs
i n t é r ê t s n a t i o n a u x s t r i c t o
setisu. S'il faut frapper, on
peut compter sur le gouver
neur du Texas pour n'avoir
aucun état d'âme comme pour
l'application dans son État de
la peine capitale. Mais pas
pour s'engluer dans aucun des
bourb ie rs ex té r ieu rs .

Le Texas, répète Bush, est un
État frontalier. En matière de
r e l a t i o n s e x t é r i e u r e s , i l
connaît . . . le Mexique. I l n 'a
pratiquement jamais voyagé à
t i t re pe rsonne l pas p lus
qu'offic ie l . Les d i r igeants
européens auront beaucoup de
mal à comprendre son manque
de curiosité intellectuelle, son
indifférence, encore plus que
son ignorance. Un Reagan
sans guerre froide, sans vérita
b le en jeu , sans ennemi .
L'incessante ronde diplomati
que l'entrainera-t-il plus loin
q u ' i l n e l e s o u h a i t e
aujourd'hui ? Il sera intéres
sant de vo i r s ' i l saura rés is te r
à r in ternat ional isme ambiant à
l'ère de la globalisation ou s'il
s . - i i i r a i m p o s e r a u m o m i e

pressé son propre rythme de
Texjm. Une force tranquille à
l'échelle des États-Unis ; une
p i - t i t o c u r e d e r a l e n t i s s e m e n t
ne devrait pas faire de mal à la
c o m m u n a u t é i n t e r n a t i o n a l e .
Encore faut-il que ce soit
l ' o c c i L s i o n d e r e c h e r c h e r u n e

nouvelle sage,sse pour le
m o n d e d e s n a t i o n s e t n o n d e

généraliser un nouveau « lais
ser faire laisser passer » au
prix fort.

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ LUXEMBOURG - C 'es t au
c o u r s d ' u n e c é r é m o n i e a u P a l a i s

grand-ducal qu'a été conféré le
t i t r e d e G r a n d - D u c H é r i t i e r a u

prince Guillaume, le frère cadet
d'Henri, l'actuel grand-duc, son
autre frère Jean ayant renoncé à
ses droits dynastiques en 1986.
Cette cérémonie montre qiîe l'état
de santé du jeune prince est main
t e n a n t s a t i s f a i s a n t . O n s e s o u v i e n t

en effet que le prince Guillaume
avait été victime d'un grave acci
dent de la circulation en septembre
dernier. Le Maréchalat de la Cour,
toujours très pudique et discret sur
la vie privée de la famille grand-
ducale n'avait depuis donné que de
brefs communiqués sur l'évolution
de la santé du prince.

♦ BAHREIN - Dans une allocu
tion prononcée à l'occasion de la
féte nationale, l 'émir de Bahrein a
annoncé l'organisation d'élections
législatives et municipales, mar
quant ainsi le retour à une certaine
vie démocratique. L'émirat avait
figuré pamii les premiers pays de
la région à expérimenter la démo
crat ie , établ issant une Assemblée
nationale en 197.J, mais elle avait
été dissoute deux ans plus tard et
jamais rétablie. Le cheikh Hamad
ben Issa al-Khalifa, âgé de cin
quante ans, qui a succédé à son
père, décédé l'an dernier, a mcxitré
à plusieurs reprises son désir de
faire évoluer la situation de l 'émi
rat tant du point de vue social que
politique.

♦ DANEMARK - Selon un son
dage publié par le quotidien Ber-
t/n^ke T/denUe le prince héritier
Frederik de Danemark, âgé de 32
ans, a été sacré pour la 4= année
c o n s é c u t i v e > < D a n o i s d e l ' a n n é e

2(X10 ». Cette enquête a montré que
l a m è r e d e F r e d e r i k , l a r e i n e

Margrethe, est classée 3' au baro
mèt re de l a p i rpu la r i t è , p rouvan t
ainsi l 'attachement indéfectible des
D a n o i s à l e u r m o n a r c h i e m i l l é
naire, la plus vieille d'Europe,

♦ YOUGOSLAVIE - Le prince
héritier Alexandre de Yougoslavie
et son épouse la princesse Cathe
rine effectuent un nouveau séjour à
Belgrade Dès leur a i r i vée I l s ou i
rendu visite au président Kostunica
et rencontré diverses personnalités
en vue de m.etlre en place une aide
humanilaire poui le pays. Dans une
d é c l a r a t i o n a u x j t H u r i a l l s l e s l e
Prince a déclaré qu'il comptait
s'installer delinitivement dans le
pays pour part ic iper à sa recons
t r u c t i o n .

♦ BELGIQUE -Selon un son

dage réalisé par la chaine privée
VTM, la princesse Mathilde est le
membre de la famille royale le
plus populaire en Flandre. Elle
obtient une note de 7,6 sur 10, le
roi Albert II obtient 7,4 et le prince
Philippe 6 points.

Roya l is te 762 Royaliste 762



A
i m é R i c h a r d t m è n e
d e f r o n t d e u x
activités qui le
passionnent
également. ChefI d'entreprise, il

s'est fait historien, et concentre
ses t ravaux sur le XVI I® s ièc le .
Après avoir publié plusieurs
portraits de grands personnages
de l'époque il ne pouvait
manquer d'évoquer la plus
impressionnante figure du siècle,
celle de Louis Le Grand, roi
fascinant autant que détesté.
S'appuyant sur le livre publié par
notre ami après plusieurs années
de travail , Yvan Aumont montre
quels types de jugement on peut
porter sur un roi qui fera toujours
l'objet de vifs débats.

On l'aime, on le déteste, mais il nelaisse personne indifférent. A
P;iris, la statue équestre du grand
roi e.st au centre de la place des
Victo i res, et un des lycées les
plus prestigieux de la capitale

p o r t e l e n o m d e L o u i s L e G r a n d .
P o u r t a n t , J u l e s M i c h e l e t , r é f é r e n c e
majeure de l 'h istor iographie républ ica-
niste, lui tlt une réputation de tyran. Dés
l o r s , c o m m e n t j u g e r a u j o u r d ' h u i
L o u i s X I V e t s o n s i è c l e ?

De d iverses nnmières . . .
Écrivant ces trois mots, je ne cherche

pas à e.squiver le débat sur une figure
historique étrangère à l'esprit de notre
temps, mais à souligner que l'opinion de
chacun dépend beaucoup de la position
où il se place, dans l'espace .social et
dans le temps.

Louis scion le peuple
Prenez le dernier en date des ouvrages

publiés sur Louis XIV : celui d'Aimé
Richardt, a.ssez audacieux pour regarder
en face le Soleil du Grand Siècle, mais
pas au point d'être ébloui par la gloire
du roi et les fa.stes du régne.

Le point de vue de ce pa,s.sionné
d ' h i s t o i r e , c ' e s t c e l u i d e l ' h o m m e d u
peuple. Ne pensons pas à l'image d'Épi-
nal de l'ouvrier aux bras nus, mais à ces
fabricants et à ces marchands qui ont
largement contribué depuis des siècles au
déve loppement de not re pays, e t qu i
con t inuen t de fa i re l e t i . ssu i ndus t r i e l de
la Fnmce. A imé Richardt e .s t « pet i t
patron », dirait le faux baron Seilliére.
Un véritable entrepreneur dynamique,
diront ceux qui connaissent cet invité
régulier de nos Mercredis parisiens, et
qui ont aimé le l ivre que ce chef
d'entreprise avait écrit sur Colbert.

L'ouvrage c|u'il consacre à Louis XIV
est donc celui d'un homme qui regarde
d'en bas, dt- sa province, comme quelque

vingt millions de contemporains du
grand roi, ce qui se pa.sse en haut, au
Louvre puis à Versailles.
Plus précisément, nous sommes en

présence d'un honnête homme, lecteur
(et historien) de Bossuet, de Fénelon, de
Bourdaloue, qui est plus sensible au bon
ordre de l'État qu'aux charmes de la
Cour, qui déteste la guerre civile mais
aussi la guerre à outrance en territoire
étranger, et qui souhaite que les deniers
publics soient encaissés en bonne et due
forme et dépensés avec pertinence. Or le
bilan financier sur lequel Aimé Richardt
conclut son livre est tout à fait désas
treux : plus un sou en caisse, des dettes
colossales, deux années d'impôts ordi
na i res consommées d 'avance . I l f a l l u t l a
banqueroute de Law pour rétablir les
comptes publics - grâce à la ruine
d'innombrables p;uliculiers.

Bien entendu, le siècle de Louis XIV ne
saurait se résumer à ce bilan comptable.
M a i s u n h o n n ê t e h o m m e d e 1 7 1 5 e n
subLssait les accablantes conséquences et
était sans doute très sévère à l'égard des
fautes et des erreurs qu'Aimé Richardt
d é c r i t l u c i d e m e n t : l e c h o i x d e L o u v o i s ,
mauvais génie du règne, premier respon
sable de la désastreuse guerre de Hol
lande puis du sac du Palatinat ; les trop
nombreuses maitre.sses et le faste ruineux
de la Cour. La terrible guerre de Succes
sion d'Espagne, les années (1709-I7I0)
de misère noire, l'affaire des Poisons.

Certes, un catliolique de 1685 aurait
approuvé la révocation de l'Édit de
Nantes, mais beaucoup de contemporains
en mesurèrent très vite les effets négatifs
déjà soulignés par Vauban : émigration
d'innombrables talents dans les arts et
l'industrie, ruine de commerçants, fuite
de capitaux, renforcement des armées
ennemies et , comme le montre Aimé
R i c h a r d t , d e n o m b r e u s e s f e n n e t u r e s d e

fabriques (surtout dans le textile) qui
provoquèrent un important chômage.
Tout cela atténua, sans les effacer, les

moments heureux et les splendeurs du
régne : la restauration de l'État et la
domestication des « grands », le théâtre,
la musique, l'architecture, sans oublier
les bons résultats de Colbert dans le
domaine économique et fmancier.

L o u i s s c i o n L o u i s

Imaginons Louis XIV au Paradis, où
l'on peut espérer Qu i' se trouve après un
long purgatoire : l'ancien Roi Soleil,
redevenu humble, a dû l i re Aimé
Richardt avec un aimable sourire.
Somme toute, c'est Louis Le Grand qui a
remporté la plus décisive des batailles :
celle qui se joue dans le temps, celle de
l'imaginaire historique des Français.
Vrai : nous avons oublié ju.squ'au nom
des batailles perdues (qui se souvient de
notre défaite à Blenheim et à Audenarde
devant Marlborough ?), nous nous
embrouillons dans les guerres de succes
sion et dans les traités, mais tous les
Français où presque admirent le château
de Versailles, adorent Molière et ont
entendu, au moins en musique de film,
quelques airs de Lully. Les étrangers ne
sont pas moins attirés par le modèle
louis-quatorzien, et fascinés par la figure
du monarque.
Tel était l'objectif visé par la « propa

gande » royale, qui ne laissait rien à
l'improvisation. Chaque geste était cal
culé, tous les signes et tous les rites
étaient inscrits dans une représentation de
la grandeur monarchique. Comparés à
cette formidable entreprise, nos petits
manipulateurs de la publicité et de la
communication politique piu-aissent ridi
cules, et ceux qui glosent sur la « .société
du .spectacle » sont terriblement datés.
Dans son architecture et dans l'ordon
nancement de ses jardins, Versailles est

la concrét isat ion de la t l iéor ie absolu t is te
du pouvoir ; et la politique du roi est
minutieusement mise en scène, étonnam
ment théâtra l isée. Le cérémonial (du
lever, des repas), la danse, la chasse,
avaient un sens politique, voire métaphy
sique : courir le cerf, ce n'est pas
s e u l e m e n t u n d i v e r t i s s e m e n t , m a i s u n e
nnmiére de signifier que l'homme est
« maître et possesseur » de la nature.

Le théâ t re ve rsa i l l a i s a l a i ssé en nous
une marque profonde. Malgré les décla
mat ions faussement popula i res et en
vérité petites-bourgeoi.ses sur ces palais
et ces fêtes qui ont coûté si cher, nous ne
sonmies pas parvenus â nous déprendre
du faste monarchique. Dans la préface,
Bertrtmd Renouvin rem:u-que qu'on
t r o u v e d i u i s S a i n t S i m o n l e r é c i t d e l a
« farde/i p.trty » élyséenne du 14 Juil
let. Autour du Prince, se pres.sent les
mêmes courtisans. 11 aurait pu ajouter
que, dans l'échelle des grandeurs d'éta
blissement, le repérage est plus difficile
qu'il y a trois siècles, en raison de la
grise uniformité des co.stumes et des
voitures de fonction. Ce qu'on appelle
« État mode.ste » n'est qu'un vulgaire

camouflage qui n'abuse que les dindes et
les dindons de la comédie du pouvoir.
Louis XIV peut être satisfait de lui-
m ê m e .

Louis scion la royauté
Royalistes, nous devrions nous réjouir

de cette victoire posthume de Louis Le
Grand. Mais plus méfiants à l'égard des
jeux d'apparences du pouvoir que cer
tains républicanistes patentés, nous avons
tendance à replacer froidement les rois et
les règnes dans le cours millénaire de la
tradition capétieime, dans le droit fil des
principes politiques qui ont permis que
se constitue peu à peu la nation fran
çaise.

De ce point de vue, la cause de
Louis XIV e,st difficile à défendre. Le
d é f u n t c o m t e d e P a r i s n ' a i m a i t n i
Louis XIV, ni Versailles. Préférant saint
Louis et Louis XI, il envisageait un
pouvoir politique qui reprendrait les
habitudes itinérantes et qui briserait donc
l'enfemiement des honunes d'État dans
des palais prétentieux. Bref, le Prince
détestait l'absolutisme monarchique et
ses prolongements modernes, non par
démagogie ou par « orléanisme », mais
parce qu'il ne concevait pas la monarchie
sans alliance fondatrice et toujours
renouvelée entre le roi et le peuple. Le
roi de France quittant Paris pour Versail
les, ce n'était plus qu'un maitre s'isolant
avec sa domesticité nobiliaire, et ne
voulant plus connaître du peuple qu'une
masse de sujets obéissants - ou qu'il
tentait de ramener à l'obéissance par voie
de dragonnades et autres persécutions.
Le comte de Paris voyait dans ce
splendide isolement une des causes pre
mières de la Révolution française, le sort
de la monarchie se jouant entre le retour
du roi â Paris et la fuite de Varennes.

Louis selon la France
Le grand règne se tennina mal, et la

monarchie absolutiste (qui n'est ni le
despotisme, même « éclairé », ni la
tynmnio) n'est pas le parachèvement de
l'aventure capétienne, mais un de ses
moments. Ce moment, ou cette mésaven
ture, impressionne sans soulever
l'entliousiasme.

Mais l'histoire de France ne peut pas
seulement être lue selon nos impressions
rétrospectives et nos opinions militantes.

B I B L I O G R A P H I E

Aimé Richardt - Le Soleil du Grand Siècle, Louis XIV et son
régne (préface de Bertrand Renouvin)
Éd. Tallandier - prix franco : 120 F.
Ce livre vient d'obtenir le Prix Hugues Capet 2000 qui sera remis à
Fauteur par Madame la comtesse de Paris, présidente du jury, au
cours d'une réception courant janvier prochain.
D u m ê m e a u t o u r ;
♦ Bossuet - Éd. In Fine, 1992 (prix franco : 135 F)
♦ Fcnclon - Éd. In Fine, 1993 (prix franco : 149 F)
♦ Bourdaloue - Éd. In Fine, 1995 (prix franco : 159 F)
♦ Colbert et le colbertisme - Tallandier, 1997 (prix franco ; 130 F)
♦ Louvois, le bras armé de Louis XIV, Tallandier, 1998 (prix franco ; 135 F)

Pour la nation française, dans la succes
sion de ses régimes politiques, le monar
que mérite bien le nom de Louis le
Grand. D'abord parce que Louis XIV est
l 'homme qu i su t ê t re p le inement ro i
- l'homme qui ne cesse pas un instant de

porter l'inunense charge de l'État, ceci
jour après jour, et bien que les aimées de
cet interminable règne ajoutent le poids
des souffrances, chagrins et des deuils
persoimels. La gloire du roi, c'est le
contraire de la gloriole politicienne. Le
métier de roi est à l'opposé du carrié
risme qui triomphe aujourd'hui. La gran
d e u r d e L o u i s X I V e s t t o u t e n t i è r e d a n s
le service de l'État, et il est vrai que le
Grand Siècle est une période décisive
d ; m s l ' h i s t o i r e d e l a c o n s t r u c t i o n d e
l 'État. Louis Le Grand veut restaurer
l'autorité de l'État pour en finir avec le
mal absolu de la guerre civile, il veut le
pouvoir royal contre le féodalisme et la
dangereuse arrogance de la haute
nobles.se. 11 fallait commencer par là. Ce
qui fut fait.

On comprend qu'Aimé Richardt ait
voulu écr ire, après tant d 'autres, son
Louis XIV. En évoquant les bons et les
mauvais jours, en expliquant les raisons
des succès et des échecs, il réfléchit et
nous convie à réfléchir sur notre héritage
historique, en laissant à chacun la liberté
critique que ne permettent ni les hagio
graphies (le chef du parti des dévots
louis-quatorziens est bien cotmu dans la
corporation des historiens) ni les démoli
t ions systémat iques qui t iennent une
place tout à fait normale dans l'histoire
des passions françaises. Tant que la
France sera la Fnmce, les figures
contrastées de Louis Le Grand continue
ront de marciuer notre mémoire collec
t i v e .

Y v a n A U M O N T
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enebres

F a s c i s m e

A l'heure où l'on constateavec inquiétude une
résu rgence des com
portements racistes et
xénophobes , Ph i l i ppe

Burrin, professeur à l ' Inst i tut
d e h a u t e s é c o l e s i n t e r n a t i o n a
les à Genève, spécial iste
reconnu du phénomène totali
taire et de la France de Vichy,
s'interroge sur la nature et les
causes du fasc isme. Met t iu i t en
é v i d e n c e l a d i m e n s i o n t r a n s n a
tionale de ce dernier, i l rap
pelle qu'il fut « une tentation
pour l'Europe entière ».

A l'inverse des régimes auto
ritaires qui s'accommodent
d 'un p lura l isme l imi té , « ies
regimes totaiitaires sont carac
térisés, écrit-il. par la présence
simultanée d'tui pouvoir cjui
affirme son monopole, d'ime
i d é o l o g i e q u i p r é t e n d à
l ' e x c l u s i v i t é e t d ' u n e e n t r e

prise de mobilisation totale de
la population à travers un parti
unique et les organi&ttions
sousstt dépendtuice ».

O e u v r e d ' h i s t o r i e n , d o n t c e r -
t i i ines thèses (en par t icu l ier
c e l l e s r e l a t i v e s a u c o m m u

n i s m e ) n e m a n q u e r o n t p a s
d'être contestées, le présent
ouv rage cons t i t ue une p ré
c i e u s e c o n t r i b u t i o n à l ' é t u d e
des heures les plus sombres
d ' u n s i è c l e f î n i s . s a n t . I l
nous rappelle, surtout, que le
nazisme, avec son cortège de
ma.s.sacres et d'horreurs, peut,
doit, être tenu pour « le prin
cipal responsable du suicide
de l'Europe ».

M i c h e l T A C K

P l i i l i p p c B u r r i n - " F a s c i s m e ,
n a / . i s m c , a u l o r i l a r i s m c » S e u i l ,
C n l l e c t i o n P o i n t s / H i s t o i r e , n o 2 8 0 ,
2(Kïl MO pages prix franco : 62 F.

PhilosoDhie

L ' h u m a n i t é d ' H o m è r e

Familier des Grecs, et tout particulièrement des
premiers philosophes, antè-socratiques, Marcel
Conche publie plusieurs essais sur l'Iliade et un

sur l'Odyssée qui visent à ime interprétation
philosophique du Poème des poèmes.

omére est inépuisable.
11 y a donc d'innom
brab les man iè res de le
lire, selon que l'on est
poè te , h i s to r i en , l i n -

gui.ste, ou simple voyageur
partant d'un port du Pélopon
nèse et traversant la mer Egée
en remontant vers le Nord.

C'est au plus humble et au
plus distrait des passants (et
qui peut être le mieux disposé
envers les choses et les pen
sées nouvelles) qu' i l faut
conseiller l'ouvrage que Mar
c e l C o n c h e a c o n s a c r é à
Homère (1), en le priant de ne
pas se laisser impressionner
par les titres de l'auteur, pro
fesseur émérite à la Sorbonne,
et par l'austérité de la collec
tion dans laquelle il public
seize es.sais au fil desquels se
prépare métliodiquement une
mterprétation du Poète.
Celui qui se promène sur les

ruines de Troie l ' I l iade à la
main verra un site <u-chéologi-
que et ne reconnaitra pas les
lieux homériques, transformés
par l'érosion et les alluvions.
Un guide ordinaire lui permet
t r a d e r e t r o u v e r l ' a n c i e n n e

topologie, mais le recueil de
Marcel Conche lui donnera à
contempler le pay.sage mental
dans lequel se déroule le récit
héroïciue. Bien entendu, il ne
s'agit pas d'une étude des
m e n t a l i t é s , d ' u n t r a v a i l d e
vér i f icat ion h is tor ique ou
d 'une ana ly. se l i t t é ra i re du
texte, que certains attribuent à

plusieurs poètes. Pour Marcel
Conche comme pour Aristote,
l'Il iade et l 'Odyssée n'ont
qu'un seul auteur, dont il
importe de saisir la pensée, car
la pensée qui est à l'oeuvre
dans le poème n'a cessé ni ne
cessera d'éclairer la réflexion
philosophique. 11 y a une
« è c l a i r c i e d ' H o m è r e » , u n
é t o n n e m e n t s u r l ' ê t r e , s u r s a

présence dans le monde et sur
la présence du monde qui
marque la naissance de la
philosophie. Traducteur et
interprète des philosophes,
antè-socratiques, à commencer
par Héraclite, notre eminent
professeur avait de belles et
bonnes dispositions pour cette
lecture renouvelée et pleine
ment fidèle à l'esprit du Poète
et de ses premiers auditeurs.

Esprit philosophique, au plus
haut point. L'étude consacrée
au « moment dialectique dans
l ' I l i a d e » m o n t r e c o m m e n t
Homère évoque l'opposition
des contra i res - des morte ls et
des immortels, comme Héra
clite, mais aussi de l'action et
d e l ' i n a c t i o n , l ' a c t i o n d e s
Achéens se révélant inopérante
alors que l'inaction d'Achille
prépare son intervention déci
sive dans la batai l le. D'aucuns,

qui bavardent sur le mystère et
s'enivrent de mystérieux, trou
v e r o n t c h e z H o m è r e u n e
défiance ironique à l'égard du
délire « my.stique » et de la
fascmat ion naïve qu 'exerce
l ' i r r a t i o n n e l .

Si l'on se prend de passion
pour les mythes, autant savoir
ce qu'ils apportent. Pas seule
ment la belle évocation d'une
origine, mais une politique et
une morale. Il y a une politi
que de Zeus dans l'Iliade,
assez platement machiavé-
licnne, et il y a une « huma
nité d'Homère » qui est en
complète rupture avec les
mythologies barbares. Les
héros grecs ne sont pas héroi'-
ques, ni même aventureux. Au
contraire des farouches guer
riers du légendaire nordique,
les Achéens ont peur de la
mort, et tentent humainement
de sauver leur peau. Achil le
pleure Briséis et Patrocle. Au
contraire des Vikings qui se
glorifient du meurtre, du pil
lage et du viol, les Grecs
n'apprécient guère les voyages
e t s e d é f i e n t d e l a m e r . E t

Ulysse, plutôt que de se laisser
a l le r aux charmes e t aux exc i
tants périls de l'errance, assor
tie d'escales érotiques, préfère
retrouver en I thaque son
épouse légitime, la compagnie
d e s s e r v i t e u r s a i m é s , t e l s
Eumée, le « divin porcher »,
et le rythme paisible des tra
vaux et des jours.

S a n s i l l u s i o n s u r l e s h o m
mes, sur la violence qu'ils
portent en eux, Homère le
pessimiste est le poète de la
douceur et de la pitié, de
l ' i r o n i e e t d e s l a r m e s , q u i
tente, sans trop y croire, de
nous donner le goût des bon
heurs tranquilles.

J a c q u e s B L A N G Y

( 1 ) Marcel Conche - <■ Essais sur
Homère » - PUF, Perspectives Criti
ques, I9W . prix franco : 122 F.
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L a t e r r e u r
en question

e retour du refoulé de la tragédie algérienne, qui
marqua s i f o r t l ' ado lescence de ma généra t ion
c o m m e n c e h e u r e u s e m e n t à . s o r t i r d u c a d r e d ' u n
réquisitoire unilatéral contre l'année française. Que
n o t r e a n n é e a i t à s e c o n f r o n t e r a v e c l a m é m o i r e d e
cette terrible épreuve, je .serai le dernier à le récu.ser.

11 ne saurait être question de nier les crimes qui furent
commis par les nôtres, et de passer par pertes et profits la
machine à torturer, ce système qui tue aussi sûrement l'iime
du tortionnaire que le corps de son supplieié. En ce .sens, je
reconnais l'honneur des justes qui dénoncè
r e n t c e t t e h o r r e u r , m ê m e s i l e s r é s e r v e s
fondiunentales que je tiens à fomiuler à
l'égard de certains de leurs présuppo.sés ne
me situe pas dans la ligne de leur pen.sée.
J'ai trop d'estime à l'égard d'une Gennaine
Tillon et d'un Pierre Vidal-Naquet pour ne
pas leur dire en même temps mes accords et
mes désaccords .
Ma première réserve tient à l'année fran

çaise. Si grandes que furent ses défaillances
morales, je ne puis me rô.soudrc à la voir
traiter comme une .sorte de « corjis de
péché » qu'il nous faudrait maudire à
jamais. Tout de même ces généraux, ces
officiers, ils sortaient de la Seconde Guerre
mondia le , oû i l s nous ava ient l ibéré du
nazisme. Et nous avons contracté, que nous
le voulions ou pas, une dette à leur égard,
qui dépasse l'engagement victorieux d'un
moment, ear c'est notre eomnuinauté nationale qui n'a cessé
de recourir à leur courage, et à leurs sacrifices, en les
envoyant dans toutes les missions impossibles. Je ne puis
oublier non plus que l'armée qui, en 1954, reçoit la chtirge
de l'Algérie, revient d'Indochine oû elle a été à l'école de
.son adversaire eommuniste dont elle a retenu nombre de
méthodes perverses et des bribes d'idéologie empoisonnée.
Et c'est à partir de là que je définirais mon désaccord le plus
important avec qui voudrait mettre tout le poids de la faute
sur notre année et sur notre pays.

J'entends bien qu'on invoque le péché originel du
colonialisme, qui au point de départ aurait tout gâté et tout
faussé, en établissant des rapports de domination, d'injustice
et de v io lence. 11 y a évidemment une part de vér i té
là-dedans, bien qu'il y ait beaucoup à dire sur la colonisation
dont le moindre des paradoxes ne fut pas d'éveiller à la
conscience politique ses adversaires qui en sont en quelque
sorte les héritiers contr:u"iés mais héritiers tout de même. Je
ne suis pas sûr, par ailleurs, que les défauts du colonialisme
qui sont inhérents à l'histoire entière de l'humanité, aient été
plus éclatants qu'ailleurs dans l'Algérie française. Mais ce
que je refu.se d'admettre dans le réquisitoire anticolonialiste
c'est l'afflnnation tibsolue que la violence .serait toute entière
le fait « de la répression colonitile ». C'est là proprement un
meitsonge qui fausse toutes les perspectives et supprime
toutes les possibilités de disceniement pour ouvrir ies esprits
à une recherche commune, du moins ceux qui veulent en
vérité dénouer les obstacles qui s'opposent à la reconnais-
.sance mutuelle de peuples.

Que la violence aveugle ait été au coeur des répressions
coloniales, il e.st impossible de ne pas l'admettre. Comment

par Gérard Leclerc

oublier le drame de Sétif en 1945, oû plusieurs milliers
d'Algériens furent massacrés en représailles de l'assassinat
d'une centaine de colons, et qui explique l'impasse tragique
dont naitra la rébellion de 1954. Cependant, cela ne saurait
cacher la réalité de l'idéologie proprement terroriste du Front
de Libération National algérien, qui s'imposa dès le départ,
et dont le but explicite était de susciter un climat d'horreur
pour imposer son règne sans partage à la population
musulmane, et ca.sser tout lien possible avec la population
d'origine européenne. Certes, on peut toujours affirmer
qu'en agissant ainsi, les nationalistes algériens étaient dans la
logique du mimétisme de la répression coloniale. Mais c'est
faire bon marché de la culture révolutionnaire qui érige la
violence en accoucheuse de l 'h istoire et la haine homicide en
métliode de libération nationale. 11 n'est que trop vrai que
l'armée française en tombant dans le piège de la terreur
répondait malheureusement aux voeux d'un adversaire qui
ne désirait que la lutte totale et sans rémission. C'était tout
bénéfice pour le FLN dont la violence était héro'ïsce comme
libératrice à travers le monde, tandis que la contre violence
de l'armée française était partout moralement condamnée.
C'est pourquoi, d'ailleurs, l'indignation des plus justes parmi

les dénonciateurs de la torture ne pouvait
pas vraiment troubler ceux qui pensèrent
qu'elle s'exerçait unilatéralement et n'avait
de but que de servir l'adversaire.

Encore une fois, je ne refuse pas un retour
sur nos responsabilités, mais je tente de voir
un peu plus clair dans cet imbroglio oû il
n'y a plus que terreur contre terreur. Le
problème n'est pas tellement de rappeler,
comme on le fait non sans pertinence, que
les actes inadmissibles de l'armée française
répondaient à des actes criminels révoltants.
11 consiste à désigner le système qui piège
tout le monde - et par rapport auquel les
inte l lectuels par is iens ne sont pas sans
responsabilité dès lors qu'ils acquiescent
plus ou moins implicitement à une concep
tion léniniste des détemimismes historiques.

A l'origine de l'insurrection algérienne, ils
sont s ix, dépourvus de tous moyens, et

surtout de relais populaires. Leur seul espoir est de mettre le
feu partout, et d'engager l'Algérie entière dans une spirale
de violence que la France sera Incapable de maîtriser. Sur ce
point les six se trompèrent, car l'armée française saura
juguler la rébellion armée, mais entre temps celle-ci aura su
vaincre moralement, en suscitant une conscience nationale
qui n'existait pas au début. Le pari de la violence
accoucheuse de l'histoire avait réussi, au prix terrible qui est
le sien. On ne saurait oublier le meurtre symbolique qui
marque le début de l'Insurrection, celui d'un couple
d'instituteurs auxiliaires. Le beau symbole du colonialisme,
que ces Monncrot venus avec enthousiasme .se mettre au
.service des gosses des Aurès... Et puis il y aura tous les
meurtres des musulmans favorables à la France. La spirale
ne s'arrêtera plus, de terrorisme en répression.

L'Algérie n'en est d'ailleurs pas sortie. Elle est toujours
victime de cette culture de la haine et du meurtre, qu'on
n'attribue à « la répr&ssion coloniale » qu'en vertu d'un
préjugé idéologique qui a cet avanttige décisif de tout
reporter sur l'adversaire, sans trop s'occuper de ses propres
responsabilités. L'idéologie terrori.stc du FLN a coûté très
cher à l'Algérie, et ce n'est pas en reportant tout sur la
torture pratiquée par l'année française qu'on mettra fin à un
système qui ne cesse de sacrifier ses propres enfants. Autant
il e.st nèces.saire de ne pas tricher avec notre refoulé, autant il
e.st salutaire de s'engager ensemble, Fnuiçais et Algériens
dans un t rava i l de mémoi re dont le bu t sera i t en f in d 'ouvr i r
l'avenir. Qui fera le pari de la réconciliation profonde de nos
deux peuples ?

Royaliste 762



Bas-fonds

Vidocq, le
précurseur. . .

Chacun connaît le nom mythique de Vidocq. Ne
serait-ce que par la série télévisée qui popularisa
le personnage au cours des années 60/70. C'est à
une découverte de cet homme extraordinaire que

nous convient les éditions Laffont dans leur
collection Bouquins.

Dubliés en 1828, lesMémoires de Vidocq
sont Tun des premiers
ouvrages dont l'objet
principal soit l'étude des

moeurs des délinquants et de
l'action de la police. Il accou
tuma le public, friand de sen
sationnel, à ce type de récit. A
ce titre on peut parler de
précurseur en matière de récit
policier en Fnmce.

C'est le revers d'une époque
glorieuse que nous brosse
Vidocq. La société sort du
m o u v e m e n t d e l a R é v o l u t i o n ,
elle connaît les fulgurances de
l'Empire et la sérénité de la
R e s t a u r a t i o n . M a i s c e t t e
France pullule de voleurs,
d'assassins, de fau.s.saires, de
chauffeurs en tout genre. C'e.st
à la répression de ces derniers

Vient de paraître :

M a r i e - M a d e l e i n e
M a r t i n

Les Français
a u r o n t - i l s u n

o

r o i

espagnol ?
N o u v e l l e é d i t i o n r e f o n d u e e t

présentée par Xavier Walter

P r i x f r a n c o 1 3 0 F

que Vidocq, forçat évadé
devenu chef de la police de
sûreté, consacrera son énergie
et son existence. « Que l 'on
ne s'y trompe pus, malgré Ja
diffusion des iumiéres, l 'édu-
eation du peuple est eneore à
taire » écrit-il et il ne néglige
jamais de le rappeler « der
rière chaque délinqu.mt il v a
ini honune qui n 'a peut-être
fauté que sous l'emprise du
hesohi et que la société se doit
de réinsérer ».

Son style privilégie la des
cription des événements aux
longues digressions oiseuses.
11 n'est pas sans évoquer le
mode narratif des maîtres du
rom;m noir, qu'il semble, en
quelque sorte annoncer et pré
c é d e r.

En seconde partie, le lecteur
d é c o u v r i r a « L e s v o l e u r s »
étude .sous forme d'articles de
cette profession particulière.
Un dictionnaire argot-français
formant le gros du texte. Il est
l ' o c c a s i o n d e c r o i s e r u n
Vidocq réfonnateur et huma-
ni.ste dont la force du propos
est, parfois, hélas encore
d ' a c t u a l i t é .

B r u n o D I A Z

Eugène-François Vidocq - « Mémoi
res - Les voleurs », Éd. Laffonl,
Collection Bouquins, prix franco :
1 6 . t F.
iFfParal lo lenient aux Mcnioircs, i l est
amusant do lire la biographie de
Vidocq par Eric Pétrin (prix franco :
125 F). L'auteur s'y est efforcé de
démêler le vrai du faux de cette vie
incroyable, complaisamment mise en
scène par l'intéressé lui-même.

Déception

L e R o i d a n s e

Dommage. La dernière production de Gérard
Corbiau, « Le Roi danse », possède certes
quelques mérites, mais surtout de trop gros

défauts pour ne pas finalement décevoir.

" • e R o i d a n s e » ,

a p p a r t i e n t à u n
y y cinéma qui fait de
\ \ I l a m u s i q u e u n e
* c o m p o . s a n t e à p a r t

entière, et semble môme avoir
pour objectif la redécouverte
de partitions tombées dans
l'oubli. Dans cette veine, on
pense par exemple au fihn
d 'A la i n Comeau « Tous l es
matins du monde ». On peut
discuter sur le point de savoir
s ' i l faut exhumer toutes les
oeuvres de Lully. Peu importe.
Sur ce plan, Gérard Corbiau
atteint son but. Il a un second
mérite : celui d'avoir mis en
lumière à quel point le jeune
Louis XIV s 'est serv i de la
danse comme d'un instrument
politique, pour s'affirmer
devant la Cour, devant les
Grands pas encore asservis,
réduits au rôle de satellites du
Roi Soleil. Le ballet de Cour
sera son premier instrument de
propagande. Louis XIV s'y est
produit dans une vingtaine de
spectacles, dans les rôles
d'Apollon, de Jupiter ou
d ' A l e x a n d r e . S o n p r e m i e r
geste politique consi.stera à
créer l 'Académie roya le de
d a n s e .

« Le Roi danse » a donc
deux qualités. C'e.st pourtant
insuffisant pour en faire une
oeuvre réussie. Il s'en faut de
beaucoup, surtout pour un
fi l m d o n t l e f o n d e m e n t e s t

historique. Corbiau accumule
l e s d é t a i l s i n v r a i s e m b l a b l e s
(on vo i t ma l , par exemple ,
M o l i è r e v e i l l e r s e u l a u c h e v e t

du roi, au mépris des règles
draconiennes de l'étiquette).
Mais là n'est pas l'essentiel.
Les plus grosses invraisem
blances du fi lm de Corb iau
sont les personnalités du roi et
de Lully. Rien de moins ! Et
comme ces deux personnages
constituent évidemment la clef
de voûte du « Roi danse », le
film retombe comme un souf
flé, avant que d'agacer. A trop
vouloir prouver, Gérard Cor
biau fai t de Louis XIV dan
sant une espèce d'automate au
regard dur, au visage fermé et
inexpressif, qui semble n'avoir
d'autre souci que d'en « met
tre plein la vue » de la Cour
et des spectateurs. Quant à
Lully, caricaturé en pur arri
viste totalement hy.stérique, il
est encore plus mal loti. On en
viendrait à oublier qu'il avait,
sans doute, quelque talent.

Si l'on ajoute à cela une
complaisance de Corbiau pour
un esthétisme trop souvent
gratuit, on comprend que
« Le Roi danse », qui aurait
pu être un grand film, n'est
qu'une oeuvre mineure, par
bien des côtés exaspérante. Et
d'autant plus décevante qu'on
aurait pu en attendre beau
c o u p .

A l a i n S O L A R I

Une adaptation du scénario du film a
été publiée en collection Folio sous le
même titre (Folio n° .1453) - prix
franco : 30 F.

Sur le même sujet l'on pourra lire le
très beau livre « Lu/ty ou tu musicien
du So/cU » de Philippe Beaussant
(prix franco : 450 F).

Organisée par l'iPCCE, la prochaine
session de politique appliquée se tiendra à

Angers, les 27 et 28 janvier prochains.
♦ Le thème en sera « Le préambule de la Constitution de
1946 » .
Avec quatre ateliers :
- Nature et portée juridiqtte du préambule.
- Sa mise en oeuvre.
- Comment a été liqitidée la république sociale ?
- Stratégie pour refonder la réptibliciuc .sociale.

♦ Un bulletin d'inscription vous .sent envovè sur simple
demande (tél. 01.42.97.42.57)
♦ Renseignements eomplémentttires ; tél. 06.80.57.80.30

M E R C R E D I S D E L A N A R

V i e n t d e p a r a î t r e

La libre

S o m m a i r e
d u n u m é r o 3 5

Doss ier "Ent repr ise '
♦ Pour l 'entreprise libre
parJ. B/angy
♦ Sa la i r es : l ' aus té r i t é à
perpétuité parPh. Arondei
♦ L ' h o m m e d a n s l ' e n t r e
prise selon, la doctrine
sociale de l'Eglise pard.L.
C a s t r o

♦ Q u ' e s t - c e q u e l ' é c o n o
mie sociale ? parC. Chré
tien et J. Renard
♦ Régulation : une aussi
longue h is to i re par Ph .
A r o n d e t

M a g a z i n e
♦ Retour sur la taxe Tobin
par N. tnchauspé
♦ Q u e l l e i d e n t i t é a l l e
mande par B. Renouvin
♦ Quid des quotas ? par
Cr i ton des Atpes

P r i x d u n u m é r o : 4 5 F

A b o n n e m e n t u n a n
(4 numéros) : 140 F

D I S T I N C T I O N

N o t r e a m i e t c o l l a b o r a t e u r
Génu -d Lec le r c v i en t de rece
voir un nouveau prix pour son
essa i Z 'Amour en morceaux ?
11 s'agit du prix de l'essai de
l a F o n d a t i o n C h a r l e s O u l m o n t
( [ u i l u i a é t é r e m i s l e 8
décembre à l'Automobile Club
de France en présence de
plusieurs personnalités notam
ment de notre ami Philippe de
Sain t Rober t .

C O N G R È S

L a c o m m i s s i o n n a t i o n a l e d u
p r o j e t ( o u v e r t e à t o u s l e s
adhérents) se réunira le 7 .avril
pour élaborer les textes qui
.seront soumis au Congrès de
l a N A R . C e d e r n i e r a u r a l i e u
l e 8 a v r i l . T h è m e s d e c e t t e
année : "Politique tiscate et
red i s t r i f u i t i on du revenu na t i o -
n a f e t " U n e p o l i t i q u e d e
t ' é c o t o e i c ' .

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposition
des lecteurs qui désirent
c o n s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u

journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d'une fieur de lys et avec
inscr ipt ion « Royal is te »
d o r é e .

Cet te re l iure permet de
contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
9 7 F f r a n c o .

♦ Nous disposons aussi
d'anciens numéros du journal
jiour com|tléter les collections
([irix franco :17 F pièce).

Vendus aussi par année com
plète (300 F franco) de 1977
a 1999 (sauf 1979).

♦ A Paris, cliaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
dans nos l ocaux (17 , r ue des
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s t a f , 4 * :
é tage) pour im déba t avec un
conférencier, personnalité politi
que ou éc r i va in .
♦ La conférence commence à 20
heures t rès précises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
est demandée), el le s 'achève à
22 h. Une car te à i "abonné des
mercredi^' annuelle (50 F) permet
d'assister gratuitement à toutes
les conférences e t de recevo i r
chaque mois le programme à
d o m i c i l e .
♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
discussions (participation aux
frais du dîner 30 F).

♦ Mercredi 27 décembre et
mercredi 3 janvier - Pas de
c o n f é r e n c e e n r a i s o n d e s
v a c a n c e s s c o l a i r e s .
♦ Mercredi 10 janvier -
Affrontements au Proche-
Orient, guerre civile en Algé
rie, terrorisme : les images du
monde musulman sont pres
que toujours celles de la vio
lence, et l'.associ.ation d'idées

entre l'Lslam et la guerre sainte
est largement répandue. Nous
avons demandé à Françoise
G E R M A I N - R O B I N d e n o u s
aider à comprendre le conflit
israélo-palestinien, la logique
des antagonismes politiques et
sociaux à l'intérieur des socié
tés arabo-musulmanes et la
religion islamique. Journaliste
à France Culture, et actuelle
m e n t g r a n d r e p o r t e r à
/ 'Humanité, spécialiste du
Moyen-Orient, notre invitée a
récemment publié un ouvrage
(présenté dans Royaliste ) qui
met « L'islam en question »
a u f i l d ' u n d é b a t s a n s c o m

plaisance avec deux connais
s e u r s d ' u n m o n d e q u i
demeure énigmatique pour
beaucoup.

Pour recevoir régulière
ment le programme des
« m e r c r e d i s » e t a v o i r
l'accès gratuit à toutes

les réunions, prenez une
"carte d'abonné" (50 F

pour l'année)

Communiquer avec la N.A.R.
/ Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

7 5 0 0 1 P a r i s

/ Adre.sse électronique : royaliste@multimania.com

/ Site internet : http://www.multimania.com/royaliste
/ Téléphone : 01.42.97.42.57

/ Télécopie/répondeur : 01.42.96.05.53

/ Règlements à l'ordre de :
Royal is te- CCP 18.104.06.N Par is

Demande de documenta t ion
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.
Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royal iste 762
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Éditorial

N o t e s
sur un cloaque

Ancien mais toujoursactuel, l'article porte sur
le scandale des marchés

publics en Ile-de- France (I).
Alain Duhamel y déplore la
crise politique et la « fracture
m o r a l e » e n d e s t e r m e s d ' u n e
pertinente banalité qui se sont
vite perdus dans le flot des
c o m m e n t a i r e s . M a i s l e s fi l e t s
d'eau tiède peuvent contenir de
violents poisons.

Tel est le cas. L'omniprésent
chroniqueur est expert en décoc
tions meurtrières, qu'il verse
goutte à goutte, à longueur
d ' année , avec des man iè res
d'expert impartial mais bienveil
lant, et des poses de moraliste
aux indignations circonspectes
- mais toujours compatibles
avec les normes d'une produc
tion journalistique rentable.

Cette fois, la saleté tient en une
phrase, introduite par une bévue.
Après avoir remarqué que les
c o m m i s s i o n s o c c u l t e s o n t é t é
réparties entre les principales
formations politiques « sous la
houlette présumée des héritiers
de i homme du 18Juin », Alain
Duhamel écrit que « la légende
s'achève ici en cioaque ». Il
faut regarder de prés cette opi
n ion minuscu le .

Pourquoi ?
Parce que c'est une abjection.
Parce que cette abjection vient

s'ajouter à toutes celles qui sont
efficacement répandues par le
milieu antigaulliste, dans ses
fractions les plus hypocrites.

Parce que ce trait empoisonné
nous permet de deviner, sous le
masque de la pureté civique, la
jouissance de ceux qui commen
tent l'effondrement politique et
moral du « gaullisme » et y
prêtent discrètement la main.
Hâter la fin des agonisants, c'est
pour eux un plaisir sans danger,

qu'ils peuvent même présenter
comme une bonne action.

Tout cela soulèverai t le coeur
si la misérable entreprise
d'Alain Duhamel ne tournait pas
au ridicule. Il y a erreur sur les
personnes ! Aveuglé par sa
haine, le vengeur masqué s'est
trompé de godet !

Reprenons ses formules. Je ne
sais pas à quoi ressemble uite
« houlette présumée », mais je
n'ai pas aperçu de compagnon
de la Libération, ni le moindre
ministre du Général, parmi les
personnalités mises en examen

f
i l '

dans l'affaire des lycées franci
liens. D'ailleurs, même si un
« héritier » était pris en faute,
l'héritage demeurerait intact.
Les soupçons qui pèsent sur
Jean-Pierre Thomas, ancien tré
sorier du Parti républicain,
signifieraient donc la ruine duli&ralisme politique ? La tradi
tion de Jean Jaurès et de Léon
Blum se serait-el le effondrée
depuis la mise en cause de
trésor iers du Par t i soc ia l is te ?
La passion partisane égare notre
moraliste patenté.

O b s e r v o n s m a i n t e n a n t l e
« cloaque ». Il n'y surnage pas
l e p l u s p e t i t d é b r i s d e
« legende », tout simplement
parce que la France Libre n'est

en rien légendaire. C'est une
entreprise effectivement libéra
trice, accomplie par des êtres de
chair et de sang. C'est un acte
historique qui éclaire l'avenir de
notre nation, pas un conte rem
pli de divinités sanguinaires et
de tape-durs frénétiques.

La mare aux scandales, pour y
revenir, doit être regardée sans
la moindre complaisance. Mais
de ce consternant spectacle,
n o u s t i r o n s d e u x c e r t i t u d e s
réconfor tantes. L 'une est anec-
dotique : la vertueuse sévérité
d ' A l a i n D u h a m e l n o u s a s s u r e
que l'éminent commentateur n'a
jamais participé aux agapes
d'augustes fripons.

L'autre porte sur l'essentiel ;
les hauts personnages atteints
par les scandales, ou qui le
seront, sont étrangers aux hérita
ges qu'on leur attribue. Jacques
Chirac n'est pas le fils spirituel
du général de Gaulle, mais le
fruit du radicalisme corrézien et
du pompidolisme : l'esprit de la
Résistance, de la Libération, de
la République gaullienne lui est
indifférent. Sinon il n'accepte
rait pas l'hégémonie américaine,
sinon il n'aurait pas consenti au
quinquennat. Lionel Jospin, qui
devra i t lu i auss i ê t re amené à
s'expliquer sur le financement
de son parti et de ses propres
campagnes, est un apparatchik
chanceux qui a démontré,
comme son fu tu r r i va l , son
absence de convictions. Sinon, il
ne se serait pas rallié aux thèses
néo-l ibérales.

Un ren iemen t décons idè re l e
renégat, non ce qu'il renie. La
tradition gaullienne est intacte,
comme celle du socialisme et du
libéralisme français. Elles per
mettent de juger politiquement
le président de la République et
le Premier ministre, et de prépa
rer la sanction électorale de leur
choix politiques. Ces traditions
constituent, surtout, des sources
d'inspiration toujours neuves,
qui permettront de fonder ou de
refonder les partis politiques
dont la France a besoin.

B e r t r a n d R E N O U V Ï N

(1) Libemtion. 8 décembre 2000.
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